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Cafe-Bràsserle Mmm , Sion

SION

RETARDS. Ecrir» NOCIUTE
EÀlUSlÀiS A . Camere.

¦ 3 porcelets
males de trois mois sont a ven-
dre crjjez .1. Clivaz, pére, St-Léo-
naid.

A vendre
belle ferme

avec 9 ha de bon terT-ain (en
iòne), à 6 km. tìe Genève.

S'aditetaset- à Gharrière, proprié-
taiie à Ferney-Voltaire, Pays de

Dans chaque localité du

VignobSe
.Te ohferche un homme capable

tìe plaofer un article absolument
INDISPENSABLE
AUX VIGNERONS

Bénéfice assuré, minimum 20
fr. par jour . Borire à A. STEI-
NER , St-Jean, 1, Genève.

«eaux doioaiies
EN ARANCE

ISud-Ouest, toutes grandeurs, très
lertiles ppur toutes cultuìrtes. Pror
litez du charige. Demandez liste
tìe prix et renj seignements en
Buisse à VIRET-THURINi. Ave-
hue d'Echallens, 56, LAUSANNE

Pour la fai l le  de vos
arbres fruttiera adressez-
vous chez Glanzmann Pier.

*"* Te, jardinier, Maison Safbach,
Sion. Se recommande.

(EoìsiìAis
DU PAYS

k Fr. 4,20 la doiizaitis
A. EESIG, fils, Sion

Epicene
Primeurs - Vins

Appartement à rerntettre à Ge-
nève pour cause de sante. Ex-
celiente affaire. Petit loyei. Ca-
pital nécessaire 7000. Faite of-
fres à Gusti Bidoni, visiteur, R.
Cthlauvet, 10, Genève.

2 mulets
tìociles, d'àge moyen, bonnes bl-
tes de traiti Gottfr. Walti,
Gerbi Relp (Berne)

[On offre à vendre un diofcc die
beaux:.

porcelets
lgés de 2 mois.

'.S'adresser à Imsand Al
bert, Bramois.

(Eufs
Beurre CARRRUGB S ET RKV EIEHBRT S

D g¥Ie
m

DKalIDI

en baisse au
PARC AVICOLA

Sitii

'SIA^DS

**T « ;

Fruits, Miels, vins
aj di . Paya at d» l'Etranger m

8. MEYTAIN , SION ¦
H EDK DB CONTHKT _.,
I Expédilion ì.ar fu ta depuia 60 fr. '¦
¦ Vente k l'emportar à put tir da O
¦ 2 litres. Prix modérés. ¦
aa, Achat de toat traili aa coan da jour aj
¦ ¦¦¦¦¦¦ r f l 8  C *«*«¦¦¦

Méthode REGULATRICE diSr
terétion* RETOUR infaillible des

Organe «e pnblidté et d
^dmmisìration ci Es

pie de dièques post. No II o 84. Des annonces et récbames so
mai IIMIMI »ranr.-..WKt««i«««fc'im.i mmmmmmumiTX *KMj mmiiu *im *-MT armiiiMK *--m.im2M-wmrmKvm afcjtjmmu-nwg

fu daaundela ,,BirLLJtTrv4 OFFICISI,"aet joim *anm* trappiéawn.lana
prix da is 8.26 pax eeaaec-r-o *¦¦ ir 4.00 ì>«J sua

Terrain
a ve II dure

Avenue de la Gare, Sion
S'adresser : Distillerie Valaisanne, Sion,

Jeudi gras Jeudi gras
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Side-Clar
a vendre de suite et a de favorable* conditions
pour cause de départ. Cette machine est en parfait état
et n'a que très peu roulé.

Reichenbach Frères & Cie, Sion
FABRIQUE DE MEUBLES

Avant ùiventaire — Dès ce jour au 31 mars seulamfeiit
Grande Vente avec 15% de rabais

pur tous achats faits «ti no» magasin», Avenue de la Gare, Sion
L'offre speciale pour meubles de eampagne ne subit pas de rédttction

Grande exposition Grande exposition

Baiique de depots el de credit
18, rue de Hesse, GENÈVE 10, rue Diday

bonifie actuellement

" O
sur dépóts de 1 an k 5 ans

(Certificata nominatifs ou ati porteur
avec potipons d'intétiets semestri els)

TRAITE AUX MEIEEEURES CONDITIONS,
TOUTES API 'AIRES DE BANQUE

?Gfi»«aiide t>a.i&*!»*p.
Viande ler cboix

H6ti à Fr. 9.50 Le y, kil °- Bouil li depuia ta. 1.80 la >/• kilw. Ss»
•isses da boeuf à F*. 2.40 le V» **tio.

Uell« graissa de bceuf, fratche ou fondue à 9 fr. 60 la Vt fcj ».
Saucisson pur porc. Cervelas à 4* tt. pièce

Envoi A partir de 3 kg.
*RiNE3T BOVEY, bouehe». Ar enua de l'Università, LAUSANNB

J. ROD - LAUSANNE
8T-ROCK IO TEL. : 20.61

Dès mardi ler Février et jours suivanfs

Vemte de. Biame
I % RABAIS

Tte iie» »4fcu»hi as, ecakoiiuiK. shirtings, bazins piqués. *lanelette, toiles écrties man obies et iati Iti scas é&u»*.
Essuiie-matiiB, nsppes, serviettes, couvre-tit.

Cheiuiise». pantalons, Camisoles pour a*aane«
Lingerie de eouleur pour anfanasi

MAGASINS E. GEROUDET & FILS - SION
VENTE AU COMPTANT -qpB HT Prix marques chiffres connus

La Terre Vaudoise
•ryane tte la Société va udoise

d'Agric alture et de Vi tieni tace
paraissant tous les samieidis k Lausaima

a an tirage justifié de 14.500 exemplairas
et les annonces suisses coutenl

tur. 30 cts. la ligne seulement
Cornmercants !

Utilisea cet. extoellent organe campagn .iitl raudois, von»
en serez satisfaits

Ì

MANDOLINES
GUITARES
ACCORDÉONS
CITHARES
FLUTES

ACCESSOIRES

CHOIX IMMENSE -:- GtABANTIl*

CATALOGTJE 22 GRATIS

ini é r - Mii
MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN 1807

i ' iiRlllla Mill l lli l l lll 'ill iaaTWI^

MALADIES DE LA FEMME 1
EA JKETRITE

11 y * une fonie de nialheureusea qui souf-
frent en sdlonrV: et safis oser se plaindre, danai
la cratiito d'une opération touiourB dan'gereu-
se, souvent haefficade, !

Ce sont le.s femmes atteintes de Hótrite
Cellés-ci ont (xmimentié par souffrir au mio-Exlg-er ce porlrait

ment des règles qui étaient insuffisantea ou trop abondsnteai
Los Pertes blandhfea et les Hémorra«gies tes ont épuisées. Ellien
ont été sujettes aut Maul! d'estoanac, Crampes, Aigreurs, Va»
misBemenlB, aux Migraines, aux {.dées noires. Elles ont Hesr
«tenti dea L»ainc*emients continuels dans le bas-Ventre et t»mm*j
un poids enorme qui tendati la marche difficile et pénjiblie.
Piour guérir la He trite' la femme doit faire un us«age Constant
tt régjulier de la

JOUVENCE DE L'ARRE SOURY
qui fait circuler le sang, décongéstionne les ergane» at les ev
intrise, sans cra'il soit besoin de re^ourti- ti une opération>|

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guónt sùrement
ma»is à ls oondition qu'elle eeta emplovée sans interruption
jusqua disparition complète de toute douleur. Il est bon Ù4
taire chaque i'our des injections svec l 'IIygiénitiue des
Dames, la bolle 4 francs.

Toute «femme souciease de sa sante doit empldyer la JOU-
VENCE de l'Abbé SOURY È des jntervalles réguliers, si
lite veut éviter et guérir: Mèi ri te , Fibromes, mauvaises
suites de couthes, Tumeurs, Cancers, Varices, Phlébites, Ra-
rix*ntoìdes, Accidente du Retour d'Age, Chaleurs, Vapeuna,
Etouflements, etc.

! L a  
Jouvence de l'Abbé Soury préparée à la Phjalirnacie Mag,

Dumontier, à Rouen (France), se trouve dans toutes les bonnes
Ijiharmacies. Prix: la boite pilules 5 fr., le flacon liquide 6 fr«

Tout flacon vendu en Suisse doit ètre revétu d'une
¦ bande speciale à filet rouge portant le portrait de l'Abbé
^^ 

Soury et la signature Mag. Dumontier. ' 
^

.lil 'IlililH J%K? wm ôZTà'm
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des 
fro-

Arrivage continuel de jeunes mu-
lets et chtevaux de la Savoie. Ven
te et Echange Facilités de pale
ments.
Rotti & Mariéthoud Sion, TéL166
nRÉEIGIEUSE donna Marat
peur guérir pipi ss Ut at bémor-
roldoa. Maiaon aiuset N » à  Nan-

mages, nous expédions encore dèa
:e jour, par colis postaux, de 6,
10 et 16 kilos:
fromage gras I qual. le kg» 4.76
fromage 3/4 gras 4.40
fromage 1/4 gras 3.90
On reprend ce qui ne convient pas

Schneider et Auer, Aveaches
VA*#A*#A*#A*#A*»A*#A*9A*yA*#A*#A*#A

Vous ne glisserei plus
vous triplerez la durée

." dai TOS socques, sabots, pantoufles
«n y fixan t nos seme Ìles en cuir ebromé ina*

permeatile
®IM[E:IL.I>XJJR

plus solide que le cuir ordinane et moins cher,
cela Ran 30 minutes, trancruillemeht, chea vous, en TOUS
amusant, a peu de fraisi.

(Voyez cetre annonce cblrifcemant le ijesia^melage *S<>t*
gtis st mode de commahdle).

Mèdaille d'Or concours Lép ine 1917

Maison Smeldur, Martigny-Vilk

Papiers
KTABEISSEHENTS

W. WIRZ-WIRZ S.A., BAJUE
Watson la plus Unportmf at*

Demandez nos tSdSantJIIoas vbem lea piin-
cdpeux Entreprenenrs de O*fpaerfo
«t peintnre dm Vaiai»,

— lilvraisan rapl*ffas —•

.liégumes
Choncroute, Compote

aux raves, Choux. blanc.s,
Chpux rouges, Choux frisés, Ca-
rottes, Choulxlraves comestibles
trlaves biandhjeia, Racines rouges.
Poireanx, (le kg. à 20 cts.)
Raifort, Salsifis, Oignons la,
Aulx, Céléris, Raricots pour la
soupe. Troncs de rhubarbe pa.
vai., etc. Prix avantageux.
Société cooperative pour
la Culture maraichère-
G. G. Chiètres Tel* No,
12 ut au« aueeiiraale*

Peinls

Viande et Charcuterie
BON MARCHE

Pontili arse os, le kg. 9.40
Boti sans os ni ehargs U. ts. 3.40
Saucisses, ssaoisarias k. 4.—
Salami* a,—
Viande déSossée

p. charonteri* 9.40
expédie à partis d o % kg. la
Boucherie Chevaline Centrale

l-euT*» 7, Laaiannt
MaiaSa rsSapnaaSdéa



Les répaiatioiis
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Lea séances de la conférfence des Alliés a
Paris ont été passablement orageuses ces
derniers jours» Il s'agissait de déterminer le
chiffre des réparations dues par l'Allèmagne et
leur mode de paiement.

M. Lloyd George était mal dispose, et on sen-
tait qu'il adcusait la Frante d'efx&gérer ses pré-
tentions et de réclarner a l'Allèmagne des ré-
parations irréaliisables. Il voulait pouvoir finir
pirtomptemént ,avec la question des indemnités,
c'etet à dirle, obtenir cte la France qu'elle se confi
tentai d'un minimum, l'Angleterre se rési-
gnant elle-inj&me à ne regarder que comme
très problèma! ique lo reCauv'remient de sa créan-
ce indente au traile de paix de Versailles. (Il
parati, que, en Grande-Bcetagne, lorsqu'un An-
glais demandje quand et comment l'Allèmagne
pavera, on lui répond généralement par mi sou-.
rire).

flm, Lloyd Geòrgie entenda.it bien maintenir l'u-
nion entre les Alliés, mais il ne voulait pas
piour autant consentir a appróuver sans un mi-
riutieuix exaimèn les plans qu'on lui propostati^
Ce qui a prpdluit sur tiù un fort mauvais effet et
a provoqué .sa neirvosité, c'est que les hlautes
fcersennalités franeaises présentaient ah!a|cune
leur pian.

La journée de jeudi fut employée k essayer
tìe eonicitier tes points do vue opposés. Disoua^
sion hàtive et pnécipitée.

Le premier ministre .anglais, retiré dans sH>n
Crillcn, corrane Achille sous sa lente, ne con-
soni à reptèndre son siège .au (oonseil supreme
que si la igouveinement francais accepté de
régter te (problème devant tecpiel la Conférence
de la paix rotula, selon la méthode adoptée il
y a neuf mois,. C'est donc soius une impitission
de ntairiaca que te? colloques ont été condUits.

Vendiceli matin , le gouvetnement francais s'
èst enfin résolu à prendre nettement position
sur l'accord de Boulogne (42 annuités d'un
total do 269 milliards cte marks or correspon-
dant a tal capital variarti cte 85 à 110 milliailds
selon le taux de l'intèrni1), quitte a demander
qu'à pareti système ini ajoute LUI système an-
nèxè isùjscfeptible de faire patticiper la Frange k
lèmiefoissèment de l'Àileiaagiie .On a cru trou-
ver la termale désèssaire dans une taxe « ad
yatorem » SUT tes èXportations allemandes at-
teignant 12i;o0 0 envjron.

Mais ce pijéièveuieni de 12i/'u O;o; sui' les ex-
pi&rtatioH.s aliata andès, a^lait-il entratrter la réduc-
tion des annuités? -A la fin d? l'après-midi le
piorte-paiple de Lloy d George déclara que les
versernènis dlemand»? qui, arisi termes de l'ac-
,̂ r>.*"rì' V T-r-t''".!",: -*. '.'- * ¦,-. Ì M .-l'.-.l* .1 V'.-J-. i f Afuft 1 «ao »-»-rWVcord pìrp-viso.r.e :fc mùt, devaife.it gjre tes pre-
mières années cte 3 milliards de marks et s'é-
tever iemsuite «p ai* p'aliers jnsqu 'à 7 milliards ,
dSevmisnt désormais fétte lédiuts aux limites de
2 et 6 milliards de marks. Cesi ce point de
vue .qui a prevali:.

Voici le tableau de- annuite? que rAllema-
gne disvia v ersar, telles qu'elles iigurent dante
le projet qùe te- experts viennent d'établir:

Le nombre; total rie'-' annuités est de 42, com-
me a Spa, soit :

2 annuite; de 2 ratitiaids de marks or;
S annuités de 3 milliards de marks or;
B annuités de 4 milliards;
3 de 5 milliards;
31 de 6 milliards.
Boti au total 226 milhards de matks or.
D'autre pari, la taxe de 12*/2% sur la va-

leur des expprtations allemandes, calculée sur
la base des eXportations allemandes de 1913,
doit fournir un peu plus de 1 miniarci 1/2 de
marks or.

Comme sanctions a l'inexécutaon des obliga-
tioris, l'acèord prévoit la mise èn ga'gte des pro-
duits des doluani&s allemandes, sous le contròie
de la 'commission des réparations, la fiXation
de taixjte njorivfelles ou supérieures, sans pré-
judice de toutes mesures que le goUvernfement
(pourrait prèndi©, au cas où les précédientes se-
raient insuffisantes.
( Enfin, l'Allèmagne ne pourra cOntracter au-
cun empi,unt eXtérieur sans y ètre autorisée
par la commission des réparations.

SUISSE
—o—¦

Ea votation de dimanche
L'initiative supprimant la j ustice militaiire est

«repoussée k une majorité tinpfjessionnante. L'i-
nitiative d«fs traties intemationaux est acceph
tèe.

Les résultats pour la justice militaire sont :
192,803 oui, 386,888 non.

Les cantons acoeptants 3, rèfusant 10.
fioui l'initiative Ves traités mternatiomiux :

383,696 oui , 158,099 non.
La participation au scrutin est de 50%.
Voici les résultats de chaque cariteli :

justice militaire Traités int.
Cantons oui non Oui non

Zurich 59081 65362 55516 43964
Reme 33208 57799 58183 26827
Lucerne 3446 15386 11684 5162
Uri 707 2168 1277 1510
Schwytz 1660 4144 1168 516
Obwald 264 2146 1707 521
Nidwald 264 1006 995 273
Glaris 1591 3842 3973 1270
«Zoug ,1196 2549 2177 998
Fribourg 2842 1620 17384 1292
Solente 6670 1226? 11316 C?09
Bàie-Ville 10516 12344 16969 2560
L'-ile-Campagne 4716 7702 9538 2448
Schaffhouse 4310 5275 5380 3256
Appenzell-Ext. 2948 6711 6329 3091
Appenzell-Int. 419 1811 1454 733
St-Gall 13307 37288 37254 12517
Grisons 3341 11492 8785' 559!)
Atgovie 16451 30827 29584 14730
Thurgovio 5426 20588 11728 13489
Tessin 7063 4576 9640 1817
Vaud 10558 32322 36118 4500
Valais 2278 11637 11659 2032
Neuchàtel 10707 8047 15970 1232
Genève 10441 0595 19600 260

Une bagarre a Genève
Une bagarre entre chòmeurs et la police-*s'est

produite vendredi après-midi sur la piade dù
Molard. Le président du comité dés ch&mèurs,
M, Métrailler, ayant voulu prononcer un dis-
cours en public, le commissaire de police inter-
vint et c'est alors que la bagarre eut lieu. A-
gents de la Sùreté ot gendarmes intervinrent
aussitót : Métrailler et six autres chòmeurs ont
été arrèfés.
• 'Malgré les démarchies d'une contarne de chò-
meurs, ayant à leur tele M .Leon Nicolo, con-
seiller national. et Mv Brunner, secrétaire ou-
vrier, lete huit arrestations d'e chòmeairs ont étó
maintenues.

Ees Bons de Caisse
On mande de Berne :
Vu le sutìcès de l'émission dès bona dje caisse

dont la isouscription atteint déjà près de 100
pailiions et d'autre pari les conditions onéiteuses
du march(é américain, le Département federai
des finatio'es a décide de suspendre les tracta-
lionls en vite de piacer un eraprunt aux Etats-
Unis.

Une faillite
La fabrique d'automohiles Martiiai, à St-

Blaise, a depose son bilan.

Ees honoraires des médecinw
On écrit de Bjàfle que l'Office d'assurance con-

tro les accidènte a rtenoneé k conférer de nou-
veau avec les médecins au sujet du tarif de
leurs hionoi-aiies. Il laissé auX cantons le soin
de cette réglementation.

Ee passage des troupes
de la S. D* N.

Le conseillet tédétjal Motta] a afmloncB vendre-
di à la séance du Conseil fédétal quo, la se-
maine prochaine., il presenterà au Conseil fe-
derai mie pjpopasition autorisant le passage par
la Suisse des troupes alliées destinées k sur-
veiller le plebiscito dans le territoire de Vil-
na en tenant compte que ces troupes doivent
a-complir uno talché pacifi que et non une te-
che belli queuso.

On prévoit que ie Conseil federai se pronion-
ceta la. semaine prochaine au sujet de cette
question en prenant en considération l'i'b-
terpellation Bmgger, au Conseil des Etats, et
les questions posées ii ce sujot au Conseil na-
tional.

Suisse et Yougoslavie
On a annonce il y a quelque temps déjà

que le igouvennement yougoslave venait de ilap
pelei son . ministre à BernieiVlJviij aovitchj en don-
nani corame taison que tes Chàmbres federatasi
a'vaient niomentanémeiit tout au moins, renon-
cé à ctéer une légation de Suisse k Belgrado^Or. une dépèchfe de Belgtade k l'« Eclait »,
apprend que, dans les milieux bien informés,
il faut voir la veritable raison de ce rappel
danis le silence obstiné gardé par le gouVerne-i
ment liielvétiquo à la question précise, posile
par te gouvernement yoUgoslave, concernant
l'extradition de Suisse ctes Habsbourg.

Reconnaissance de la Lettonie
Le Conseil federai a 'décide d,e roconnaìtra

la Lettonie « de facto » et de nouer des rela-
tions avec ce pays. En c.e montant la demando
de reconnaissance de l'Esthonie « de facto »
est également examitiée par le Département po-
litique.

Les questions des zones et do RMn
On nous communique le dernier N° du « Bul-

letin de la Nouivelle Société Hel'vétique » con-
teiiant le pi-ocès-verbal de la recente assem-
blée dès déléguiéjs tenue à Fribourg.
' M.' Paul-E. Martin, archiviste de l'Etat, k Ge-
nèvj of, y a efxjposé pourquoi les priopositions fian-
c;aises, formulétes pour mettre fin au regime des
zones, lui sembtent inadmissibles :

1. Situation de droit. Le recul des douanes
franeaises de La frontièie genevoise est le fait
des traités de 1815-1816, de mélme que les ga-
ranties donnéete pout l'approvisìonnement de la)
ville et du canton de Genève, par la libre sor-i
tie des dentéas de la Savoie (zone du Pays de
Gex : article du Traité de Paris dù 20 novem-
bre 1815 ; zone sarde ; protocole du 3 novembre
1815 du congrès de Paris ; Traité de Turin du
16 mais 1816). La glande zone de 1860 ou
graiKde ann)exion n'est pas uatfe zone coh-
ttactuelte, et le gouvernement federai ne peut
elevar aucune prétention juridiqtte k son main-
tien.

Pendant, la guerre la Ftance a créé un etat
de fait qui est la négation dù système deb "zo-
nes.' Elte a, sous préteXte de disette, coupé
l'apport des d enrées au marche de Genève ; el-
le a place a la frontière, dès 1917, un cordon
de contròie qui est on fai t un cordon de douri-
niers, Mal gré l'article 435 du traile de Versail-
les du 28 juin 1919, la note du Conseil fede-
rai du 5 mai 1919, la note de M. Pichon , minis-
tre des affaites étrangères de la République
francaise du 29 avril 1919, elle lefuse aux né.-
gociateurs suissfl's lo droit d'invoquer les tiaitéf)
de 1815-1816.

Souscrire à son argumentation , s'incliner dè-
vaiit le fait accompli, ce setait pour la Suisse
aldopler une attitude singuliàrement dangereusei '
renoncer à faire état de droits positi fs et cte te
validité des traités, enfin admettre crac le trai-
lo de Versailles petit « ipso facto » opérer une
innovations quant .a des conventions qui ctolnfcer-
nent des parties non contractjantes el non
convenantes.

•2̂  Point de vue économique. On a fait vìiloir
des argumèhls idéalistes pour amener la Suisse;
à se dépattir de sa rèsistance de principe, ré-
putée « doctiinaire ». M. Paul-E . Martin étadie
)i|qur répondre à cette proppsition de mareban-
dafg'O, lo projet lranlcais et les gìtranties formu-
lées oraìejmìent, en les comparant au pro-
jet suisse qui rajeunit le syslème dea zones
Gonlormement à l'article 435 du traité de Ver-

sailles.' Il démontre que jusqu'a présent les a-
vantages écx«iOlmiqt4eb offerte par la Franpe sont
fort peu de chiose en regard de la concession
demajndée à la Suisse : à savoir Padhaissìon d(ea
douaj iiers franicais à la frontière des zones jus-
qu'jci franches.

3̂  Point de vue politique. Mais mielaiè si une
comipensation éconliamique alléchiante nou s était
offerte, atirionis-nous le droit de renoncer à des
garanties d'un tout autre ordre et dont la portée
était beaucoup plus politique et morale qtue
commerciale? Paul-E. Martin ne le croit pas.
Diiiis mi rap ide tetour en arrière, il démontre,
par des exèmples constants tirés de l'histoire
de Geiiève, qué l'abisence de douaniers étran-
gers à la frontière de la peti,te république ni é(tié|
un! gage dos bonnes relations avec ses voisins,
cm'aru contraire, leis gabelous et tes agents du
fise ont constitué non seulement une gène
pour rexpansion normale de la cité, mais des
Instruments de coereitlon et de pression em-
ployés contre son indépendance. C'est pour ce-
la que dès te 16mè jet le 17me siècle les Ge-
nevois ont fait insérer dans les traités avec
la Savoie et «av'ec là France des clauses relati-'
ves a la liberté de leurs approvisionnement et
de leur commerce et l'exenaption douanière de
leurs produits. Lorsque lés Puissances en 1815
ont voulu faire de la République rèst aùrée un
canteri suisse viabte, ils ont solennellement eon^
saeté, avec le désenclaA'teraent l'éloigneemnt
des douanes francaise et sarde de son terri-
toire. La zone du P«ays de Gex ot la petite
zone sarete ne péitvent donc étto mises en ques-
tion sans que l'on touch© aux élément s fonda-
haentaùx de l'ind'éperidance genevoise.

C'est ce que lo gouvernement ftkléral. dans
son désir de trouver des compen'sations qui
permtettent un aocord, ne doit pas oublier. »

L'assemblèa a enfendu énsuite un rapport sur
la question du Rhi n , puis la discussion fui on-
verte conjointèmisnt sur tes deux1 objets.

Après te débat , te Conseil a approuve à l'u-
nanimité la résolution suivante, doni la pal-
mière rédaction avait été élaborée par M. Jean-.
Charles de Cotirten, à Sion, au nom du Comité
centrai et qui avait élé modtfiée onsuite (l'en-
tente avec tes rapporteurs :

• I •• C-u. -ùl des Délégués de la N. 3. H.
ré mi à l' ribourg, le 19 décembre 1920, après
a:.d' I -  n d'un rapport de M. K. Sehulthess, in-
génieur à Bàie, se déclare convaincu de l'ira-
P'.rtan -e vitale de la question du Rhin pour no-
tte r ay*.

» Il estimo epe la suisse doit maintenir son
dr-j ii de li ore aocès k la mer, garanti par les
tr ùlés ira- mationaux et qu'ailcUne nation no
salitati .s'arlxiger des droits exclusifs au détri-
mMt de> autres états riverains.

- Io  Cortseil des délégués a entendu en ou-
tr -_- un rapport de M. Paul-E. Martin , archivis-
ti .' à Gerivo, sur la -question des zones. Il re-
r.-mercie 1<1J - autorités fédérales et genevoisès.
P'.ur ¦ Tene gie dont elles ont fait preuve dans la
défenjse de la dignité et des inléiÉts suisses, et
il expiime 'la ferme assurance quo te Conseil
federai saura maintenir jusqu 'au bout cette nt-
til lite ne(Lte et digne. »

Le Cot*seil chargé en outre le Comité contrai
d •'•ntré^ptendre, d'accord avec dès spémlistes
do l i  qupjStion des zontós, ime clémarchè anprè's
du Conseil federai . Le C.C.devra reprósontot h
cieluk'i que si les négociations diplomati ques
ìfa'boutissent pas à un résullat satistiiisant, k(
Suisse anrait tort de ne pas re.courir à l' ar-
ì.itrage. L'arhitralge est le moyen désormais té-
gulier pour un état melmbre dì:* la Société des
N ations. L'attention du Conseil federai deviati
{tussi étto attirée sur la fàelh'euse réperc.ussion,
intérieure qii'aurait un acte de faiblesso de nlc-
tre politi que extérìeure.

— Le Conseil federai s'est occupò danis sa
dernière séance de vendredi de la repiise des
ppurparlers av«fc la France au sujet de la quies-
tion des zones.

Le gouvernement francais a souhiis au Con-
seil federai un ptojet qui servirà de base aux
proebaines négociations:.

CANTON DU VALAIS

E'asseinblée de Martigny
L'assemblée des dìéteguós du parti conser-

vateur dés distraete dm Bas-Valais, tenue Idèi
dimanche, à Martigny, a confinile k l'unanimi-
té la nomination de M. Troillet oomme " Con-
seiller national et k l'unanimité également, a
décide de mainteitir sa candidature de Conseil-
ler d'Ktat auX prodhja iiiè's élections par le peu -
ple,

Ee clergé et la politique
Sous ce titre, confii'mant ce quo nous avons

dit précédemmie<nt k propos des piochainies é-
leotions, le « Nouvelliste » écrit:

« Cortes, nous ne so'uhaiton's pas pour Ite
prette un iòle brnyant et tapagbur qui porterail
préjudice a la (chaire et au confessionnal,

» Et nous l'avouions, co serait souvent, folio
que de le livrfer aux violences ttes polémiques
et dès campagnes électoiales où, inévitablo-
ment, il y perdtait et le prestige et l' aurèole
sacrés qui l'environnent.

» Pas un seul ecclésiastique, dans lo Valais
romand du moins, n'a pu songer «a. une candi-
dature. »

Industrie hòtelière
Le Conseil d'Eta t a porte te 22 janvier l'ar-

iète ,'suiyant :
Vu l'ordonnance du Conseil federai du 18

décembre 1920 concernant lo sursis condorcl«v
taire, te concordai hypothécaire pour los im-
meublès .affeetés k l'industrie hòtelière et l'in-
tetdiction cte créer des hòtels;

Sur la proposition du Département de Jus-
tice et Police, .ariate :

Artide premier. — Le Tribunal cantonal est
designò comme instante uniqUe en matière de
eon|cordat hjyppthécaire pour tes imitieublès *if,-
feetés h l'industrie hòtelière (art. 25 do l'or-
donnance federale du 18 décembre 1920.)

Art. 2. — Le présent arréité entre iinmedia-
tement en vigueuit

v otation du 30 janvier

Le piefup le valaisan s'est prononcé par 12,055
non et 2287 oui cbntrè la suppifession de la jus-
tice militaire. Ce resultai était d'ailleurs piié-
vu,' L'initiative dejs traités a été accèpitée par
12,041 oui contre 2074 non. A ces chiffres
il y aura lieti d'ajoater les résultats do quel-
ques coinmimes qui manquent encore

Voici, pour la partie romande dù canton, les
resultate par commUnes:

DISTRICT DE SIERRE
Justice militaire traités inter

oui non oui non
Ayer — 41 41 —
Chalais 11 63 45 19
Chandotin 18 36 45 9
Chermignon 2 79 81' —
Chipp is 7 37 35 9
Gtanges 5 50 55 —
Giimentz 1 39 . 32 7
Gròne 4 84 78 9
Icogne 22 8 19 10
Miègo 4 56 53 7
Mpllens 1' 43 42 1
Montana — 42 34 8
Raiidogne [1(3 57 30 40
St-Jean 8 65 63 10
St-Léonard 8 104 100 11
St-Luo 2 76 60 18
Sierre 54 285 298 29
Venthona 6 41 23 23
Veyras W 5 3 12
Visaoie 5 28 21 12

DISTRICT D'HÉRENS
Agettes 4 43 42 5
Ayent 32 175 175 30
Evolène 2 59 60 1
Hérémence 21 136 104 52
Mase 7 54 58 3
NaX p 53 45 13
St-Martiri 15- 107 106 16
Vernamiège 4 25 27 1
Vex 24 82 83 22

DISTRICT DE SION
Bramois 6 110 99 16
Grimisuat 5 97 101 —
Satina 39 25 58 5
Sttvièse 64 306 361 7
Sion 123 473 513 70

DISTRICT DE CONTHEY
Atdon 12 180 168 24
Ohatmoson 17 244 208 23
Conthev 36 187 179 44
Nendaz 33 164 162 29
Vétro/. 1' 123 122 1

DISTRICT DE MARTIGNY
Boveinier 14 22 32 3
Chairat 6; 74 76 5
Fully .10 244 240 14
lsérabtes 16 136 144 8
La BStiaz 36 33 63 4
Leytron 13 145 152 5
Martigny-B, 43 107 137 13
Mattigny.-C, 30 84 95 15
Maiti gny-V. 53 214 240 20
Rtddes 42 71 98 9
Saxon 72 116 176 13
Ttient 1 44 41 4

DISTRICI D'ENTREMONT
Bagìies 149 344 407 85
Liddes 3 102 86 18
Orsières 18 241 208 46
Sembranciher 10 75 72 12
Vollèges .36 123 149 10

DISTRICT DE ST-MAURICE
Doténaz 31 62 81» 12
Eviomiaz 27 71 86 9
Fir^haut 58 23 65 13
MeX 2 15 16 1
St-Maurice ,103 158 230 21
Salvan 14 180 190 4
Vernayaz 46 93 108 25
Véwssaz 9 63 46 26

DISTRICI DE MONTHEY
Champéiy 24 77 79 17
Collombev Muiaz 21 52 56 15
Monthey 114 199 265 38
Poit-Valais 28 39 50 13
3t-Gingolph 14 31 44 1
Tioistorrents 15 198 183 22
Val d'Hliez 8 117 76 47
Vionnaz 16 119 109 22
Vouvrv 27 160 181' 5

FAITS DIVERS
Chalais — f Mme Vve Rossier

L/iraartchè, on a enseveli à Chalais, au mi-
I eu d'urie affluence nombreuse et profondé-
ment touchée de sympatlre, Madame Josette
Ross'er, l'Iiomrate bien connu, decèdè, il y a
quelques .années.

Avec elle, Madame Rossier emporte le sou-
venir d'une mère digneirtont chrétienne et mo-
del©, au cceur large et généreux, vivant exem-
pti' du travail et du déi'ouement. C'était uno
mère dès pauvres, rie laissant jamais quitter la
maison les mains vidés au délaissé qui venait
trapper à sa porte. Aussi, qu'elle recoive LA-
HAUT, la couronne inunortelle résorvée à tout.
tarar : hien né et auX gens de bien I A sa faiml-
lo éplorée, la population lui présente ses sin-
cères condoléances. O. P.

Cours de skl
Dti 13 au 20 février prochain aura lieu à

Saas-Fée un cours alpin de ski, organisé par
les soras du club « Aiìnjlin ».. Sont prévues au
programme le£ eXcursions suivantes : Cabane
Britannia , Strani (4191 m.) ou Rimpfischhorn
(4203 m.); Allalinhorn (4034 m.), Fluchthorn,
Plattjen et Latelhoni.

Les accidente de montagne

de eomparèr ces chiffres avec ceux de 191?

Le « Spectator » de Londres contieni un or.
ticte sur les ascensions dans les Alpes en 192(1

De cette étudè, nous relevons les pa|ssagefi
suivante :

En comptant les accidènte survenus cette
année dans Ies Alpes, je sttis arrivé k un t»
tal de 30 hommes et 7 femmes. Il n'y avaii
qu'un Anglais dfuis le nombre et il mourut,
selon toute apparendo, d'un arrét dn cceur, caj
il était déjà d'un certain àge. 11 est. interessati!

qui ceptìndant s'appliquent à toutes les Alnes
celles de France, celles d'Italie, celles d'Ai
triche, celles d'Allemagne et celles de Suisse
Il y a eu l'an derniei- 57 accidents, avec 6i
persoraies tuèes, bien plus qu'en 1918.

Cette année, en ne prenant que la Suisse
il n'y a eu que deux accidents pouv.mt «Ir
a{ppelés de réelles catastropQies de rexcufsioii
nis'me, c'est-à-dire des accidents arrivés à de
grimpeurs exipérimèntés, sur dès pics difficile^
où l'on peut eXcluie tout ce qui serait da j
rimprudence. Cependant, il faut taire une ex
ception pour le c«as de trois hommes crai per
direni la vie en akiant d.ans la ctialiie de li
Bernina. L'accident, survenu à M. Spiess, d
Bùie, qui grimpait avei^ un guide Irò:-; cónti
de Gtindelwald , avec lequel j'ai excursionri
moi-mSmo en 1911, est de tous celui qui es
le plus difficile k expliquer. Il semble crae 1
grimpeur, accompagné de son guide, avait fai
l'ascension du Bienjuoni de Zinal et desrendai
de bonne berne l'api-ès-midi vers la créte d
Millon. Ils atteignirenl un point où la cord
ne semblait plus nécessaire, le Dr Spiess m
peu en airière de lui , quand loul «Ji cò&ip, celti
là entendit un bruit et, se retournant, 'vii 1
Dr Sp iess perdio l'equilibro et tombe/ la tèi
la première, 11 doit avoii été tue a l'instanl
tnais pourquoi a vati-fi peidti l'éqnilibie? voi!
ce qui est inexphquable.l Selon te guide, i
faisait l'effet d'Ere en partaite sante et venai
de pateser ira temps assez long «à prendre de
photographios.

Un autre accident, arrivé cette fois ò n
gtimpeur solitaiie. mais très expériménté, h
celui du professeur Ebérli , ; de Zurich, qiui ' pci
dit la vie. Il partii seul du Simplon et n
revint pas. C'est une preuve de plus que mém
le grimpeur le plus entrainé ne devrait j amai
ètre seul,

Excepté le cas du Dr Sp iess, tous les at
tres accidents de montagne terminés d'une mi
nière fatale arrivèrent à des grimpeurs san
guido. Ainsi, une société de 5 Suisse, don
faisait partie une jeune fille de 17 ans,' parti
sans guide et beaucoup trop tard , pour fati
l'fiscension du Cervin , dont ils n'atteignirer
le sommet qu'à 12 h. 30. En descendant. ili
se divisèrent , un homnie attaché à une cori
avec un autre maréhant derrière. Vets 6 h. 3
du soit , ees deuX homhiès s'étant écartés d
Lai tonte, près de la vieille cabane «abàndontó
du Cervin, tombèient et roulèrent en bae è
la montagne à untì allure vertigineuse, erame
naitt avec eux dès blocs de rochèrs détaché;
La corde s'accrocha à un rodher et los dèu
hommes furent suspendus en l'air, l'un cl'u
coté de la roche et son couipagiion de l'antri
Les autres membrfes du groupe tes virent ton
ber fet quand ils les atteignireiit l' un était me
et l'iautre gtièvement blessé.

Etani donne le nombre de touristes qui k
tèrent l'ascènsion du Cervin, cet été, ce qui e
étonnant, n 'est pas qu'il y ait eu tant d'ao
dents, mais qu'il y èn ai eu si peu. Ainsi, le
aoùt, il n'y avait pas moins de 51 personnes
la fois sui le somme! du Cervin. ce qui, dit-o
est. tra recotd. Cependant , cotte montagne n
tait pas, aptès tout dans un état reniarquab.
ment bon ; par exemple, elle ne fut gravio q
urie fois, autant que j'ai pu le eonstafer, pat
Zmutt Grat, et cela par un Anglais, le ma}
Monison Bell, M. P., qui servii aussi d'e guii
à M. Lloyd Geoige, cet été, lors de sa de
conte du Gornergrat.

Quant auX sept femmes qui se tuèrent, i
qu'il y a d'extraordiniaite, c'est que leur mt
est due dans la plupart des cas, à ce qu'ell
ont tonte de prendre des taccourcis au Ueu (
tester' dans les sentiers battiis.! Dans . un ci
seulement, et c'est celui d'un hbtiime, un *<c(
dent a été cause par un fait très frèquent a
trefois, des souliers trop légers et ihsufftsaii
ment garnis de clous. Tous les accidents an
venus cet été dans l'Oberland bernois soni a
rivés à des gens qui ont tenie des aseension
difticiles sans guide et sou'rent sana expérienci

ChrGalqn® séduoln
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Arts et Méticrs — Tarifs douanic t
Colportage — Bàtiment des poste

La Société séduraoise dès iVrts et Méjtiers
tenu son assemblée generale dimaùdhè à 2 1
i/i daixs la grande salle du Café Industrie! I
près avoir approuve les comptes et le budge!
olle a entendu un intéressant exposé de sfl
dé\"oué président M. Joseph Dufour, architi
te, sur la igèstion ann,uelle et les diverses quei
tions à l'ordre du jour.

Au ,sujet du décret de réforrne fiscale, «adoj
té dernièrèment par le Grand Conseil et <J«
va ètrè soumis prootiainelnient aii peuple, 5
DiafoUr, tout en rèc'onnaissant que l'Etat a B
soin' de lessouroes nouvelles. déplore la pi<
cédure adoptée par le Département des F
nances: « Ce n'est pas, dit-il, un décret htt
élahoré sima une consultation suffisanle, qo'
nous fallai!, dans ce clomtune; mais une loi m«
lement étudiée et sui Iaquelle des persona
cfom'pétentes représentant les diverses 'branca
édoriomiques, auraient dù pouvoir donner pr^
lablemènt leur opinion. La conférence* contf
quée en octobre fut une pure formatile; ca* 1
n'était pas possibte à une simple lecture <«
nrojet d'y grfefffer uu(e diseuesion app»ofond5« '



Parlant de la eaisse de chòmage, le parési-
dènt relève quo, cìàns notre ville, cello caisse
n'a été mise à contri bui ion que pai- un seni
ehòmeur et pour urie somme minime ; alois
qu'aillcurs dans le Jura et la Suisse orientate
^rtout la crise du èiiòinage sevi! avec incen-
sile. C'est pourquoi te comité en àvail cnv'i-
sagé la liquidation ; mais au vu des presorip-
tions fédérales, il a dù y surseoir.

La Chambre valaisanne de eornmerée a prie
la Société des Arts et Métiers d'ótud'ier la ques-
tion de la rt&vision des tarifs douanjièrs ; uno
comritission sera nomiriée à cet effet. Les sta-
tistiques consta'Kent qu 'alots que le chiffte des
importations en Suisse a énormément aug-
menté. les recettes douanières sont en forte
baisse; cela est. d'autant plus deploratile que
la Confédération se trouve dans une situation
firiancière difficile. 11 faut donc arriver, par
la revision des tarifs douaniers, à augmentor
cette réssouitè,. toùt en veillant à ce que les
articles de, pjrlemière nécessité ne soient pas
frappés trop fortementi.

Concernant le colplortage, M'. Dufoù:- cons-
tate trae te législatieur cn refondunt la loi d'im-
pòt, a oublié celle dù colporlage. Alors quo-
les taìxès industrielles ont triple a* cantonafl
et doublé an communal. l'impót sur te col-
piortage est demeure stationnatie et est memo
en diminution. Jl n'est pas juste que les oom-
mercants et industriels indigène's soient plus
duremèjnt frappés que les étrangers venant oc-
ca'sionnellèment écouler leurs marchandises
daris le pays.

Le comité propose te vote d'une résolulion
invilant le Conseil d'Etat à étudier la ttèvi-
siori. de la loi sur le! eolportage. Cotte césolù-
tion est adèpti-? à l'unanimité.

Un meinbre de l'assemblée demande s'il n'y
adirati pris lieu de demanider au Conseil eommu.i
rial l'interdiction «aux colpOrtefurs ne pavane pas
l'impót da;ns la oommune, cl oecuper des barics
les jours de foires et do marchés. M. Dufour
répond qu'en l'état actuel de la lé'gislation ei
des règlements. il n'est pas possible de deman-
der ime telle iiiterdiction; mais ce que l'on
pourrait obtenii, c'est que les emplacemente oc-
cripés par les èoilporteuis étrangers, ne le soieril
pas au détriment efes commeteants locaùx'.,

Noute arrivons à la fameuse question da bà-
timent dfegi postes. On sait que l'insuffisance at-
tuelle dès loeaux a oblige la Confédération à
prendre une décision et une somme de 140 et
quelqua mille francs est inserite au budget cte
1921 'en vue de transformations pa-ojet ées à
l'Hotel actuel dès postes. La solution envisngéa
est malheureiise et insuffisante; à if/tips les points
de vue); j ajussi la Sociébé des Aits et Mièltiers et
l'autorité commimale font-èltes dès démarches
en vue d'iobtenti la construction d'un imirieu-
ble. Elles font valoir avec raison que te bà-
timent actuel ne se pr(ète pas à des tranfeformai'-
tioris appropriées ; les divers services resteraiet^
sepaies par deux veistibùles ot le public devnut,
courir d'un coin à l'autre, ici pour atiraiicbti'i
mi colia et là pour. ses lettres; il en resulterai t
un va. et vieni . Un encombrem.eiit tàfctieux' ; ppiijj
«alter au télégraphè. installé au lèi' étege,; il
faudrait travei ser un corridoi ótroit et som-
bre et gìravir un esctilier peu commode.

En revendant l'Hotel adlufcl à la commune qui
est disposée à l'acihieter pour y irisfaller se?
serv icjes, la Confédération pourrait facilement
malgré ses sc|rup;ulès d'economie, doter te chef
lieu dai Valais d'un bàtiment postai moderne et
confortable, sans pour cela augmenter ftès con-
sidérablement la dépense qu'elle veut consar
crer à des transformations défectiteuses. Elle
né lésine d'«ailleurs pas tellement en d'aufrès
constructions.

Le nouvel Hotel dès Postes aurait un em-
placentónt tout tièufv é au midi de l'immèuble ac-
tuel, daris la cour du pressori Esseivaz. Nous
voulons esperei qiie nos représentants aux1
Qhambres fédérales joindront leurs effotts à.
cou!» de l'autorité commanale ot de la Société
dès Aris et Métiers, pout arriver h persuade^
le Département federai des postos cte la neces-
sitò de eonstnrire ce bàtiment.

Une résohition dans ce sens est votfée à l'u-
nanimité par l'asseriablée.:

Feuilleton de I* « Fenili» d'Avita fi» 20 , heure'? répliqua miss d'Alton . Je vois quo vous
avez fait des emhiellissemonts ici.

Elle se leva et fit le tour de tonto la maison.
— C'est une belle maison pon i uno jenne

femme cte votre classe, dit-elle-.
Pout dite vtai , miss d'Alton no se rondai!

pais. compie combien ses manières étaient frois-
-nrites et la rendatene, vulgaire : elle no se ren-
dali pas non plus très bien compte combien
fta censure old son approbttion pouvaiènt t^tre
indifférentes à sa belle-sceur.

Deborah ne se froissa pas.
, — Cette pièce esjt jolie, dit-elle. Mais à quel-
qu'un qui , corame moi , a l'habitude d'alter et
venir,, je la trouVe un peu étouft 'ée. Je l'ai
fait lapissei à nfclLl et elle, n'est pas si triste .

— Je né sais rien de vos habitudèls passées,
dit miss d'Alton. On m'a donni '' à entendrè que
mon fière avait épousé une jeune fetmière et
ajprès toutes sete prc-tontions, 3i qUelq'ue dlnose
\ enant de lui pouvait me surprentire, c'était
bien cela,.

— Vous avez dù Voir notte mariage aratencé»
C'était dans les journaux, dit Deborah .

— Je ne hs pas le « Moming Post », dit miss
d'Alton en hochant la tète. Le « Times » suffi-
cit à mon pére et me suffit. Le jout où il an-
noncera dante ses colonnos les matiages des fil-
les de fermiets. je m'abonnoi-ai à un «a'utte jour-
nal.

— Vous faites errèut, dit Deborah. Mon pé-
to était offiefer dans le ;égiment de sir Ar-
thur. C'est un gentleman d'aussi bonne race
que lui. Mais vous avèz sans doute entendu di-
re quo j'ai été riflevée par mon onde, le meti-
leni lèrmiet et le plus respeeté de Ioni not te
pays. Oui ! j 'ai été élevée dans une ferme
et elle m'appartienL Je suis très fière de cela.

L'entrée da Violetta tea interrompi. La jsu-

BèBorafi
Deborah reciti respectueusement ces instruc-

tion s quoiqu 'elle n 'en compiti pas bien l'inten-
tion.

Elio so trouvait seule quand miss d'Alton fut
ann-oncée vers 10 hteur^s du matin , ot avant quo
sir Arthur et Violette fussen t deseendus à lem*
premier déjeuner.

La langue de miss d'Alton était suffi sammènt
acéréo. Vivant seule dans un petit village dont
olle élait l'iuiiqùe p&K-onne de notoriété, olle
avait acquis une certaìne indépèndance de ma-
ini; res.

— La troisième femm e de mon frère, sans
doute? dit-elle avec une emphase désaaiéable.{
Je vietis voir ma nièce Violette à l'occasion de
son mari-ago. Elio n'est probablement pas levée ?
Je suis contente de voir que vous n'avez pas
adopté les airs et les grùces des femmes a la
mode qui rèstent «àu lit toute la matinée.

— Violette né sera pas très longue mainte-
nant, dit Deborah dont le piartex lent contrastai];
avec le bavardage precipite de la vieille fille.j
Sir Arthur voùs attendati. Il m'a chargé de
vous dire q;i 'il descendirati de bonne heure pour
vous voir.

-— 11 appelle sans doute 10 ti. 30 de bonne

Ee concert de la Choralc
La « Chorale sédunoise », qui a reptis la

fciùcicession dù très ancien <\iRh!on,èsangèrbfurid!»
groUpe actujqllemènt un contingent tespectabte
des meilleurs chanr.-ìiirs dù ehef-tieu; sous l'é-
ìiergique ditection de M. Alphon-e Sidlor. qui
pour secouet1 de tL-raps en temps, le p^aicls de
ses fonctions judicia ires aime "à ciiltivei la
musique, cette espellente société a rapidement
pris de 1'extension et ses débuts furent très
heurìcfuX ; rappelon's l'excellente impression
(ra'elle' laissa lors de la fiate dù Centenaire et
le magnificine s'uccès qu'elle obtint au con-
cèurs cantonal de chant à Montheyl

C'est ciìavlant une salle bien gamie qu'elle a
donne climandhè soir au Casino, le concert
annonce, conicert très réussi et qui a fati sur
l'aUditoire la méiilleure impression par le par-
fait enfeiefmbte dès voiX, leur harmonie et leur
puissance. Leis moriceaux du programme aivaient
été ohoisis avec goùt et ont lous é'fcé applaudis
flf ec enthousiasme ; notamment « L'aùtomne »
de G. Doret, tire de la « Féte des vignerons »
Lea duos « Paix tatìieuse » ot l'« Hiroiidelle »
ohaiilés par MM, Théodulo VTuadens et Arthur
Boll ont été admirables et nos deuX éxcellents
téniors orit pu constate! qu 'ils avaient enchaln-
lé tout le monde. M'. Terrier, professeur «au
Collège, a déclamé aVelc ira art de diclion patf-
fait la delicate « Chjanson de la brise », de
Mioliel Zamacois et la fantaisie « Los Nations ».'

La. soirée s'est termiriée par un bai.

JEIchos
Club des millionnaires ruinés

Le « Daily Telegraph » nous apprend qu'il
v ien i de s;e fonder, à Chicago, un club àu pTo-
fi t  des millionn aites ruinés.

D'après des chiffres officiels, il y avait. en
Amérique en 19Ì8, 1 persorau; ayan t un re-
venu anriaél d'un rnillion de livres sterhng; 4
de 600,000 à 900 000 ; onze de 400,000;
16 de 300,000 à 400 000 ; 33 de 200,000 à
o00,000 livres sterlina.

En mième temps qua la nouvelle de ces é-
noimes Ie r̂'3nus, on apprend qu '.in philanfhro-
pe de. Chicago est on train de fonder un club
pour tes millionnaties qui ont perd u leur fot-
lame. On no. palata pas pour ètre membro du
club , où l' on jo.uira d'un grand confort et où
il y aura des ohlamb^els à concher aviec salle de
bahi ainsi qu'un lestauiaiit.. La principale con-
dition posèe aux aspirante est que leur for-
tune ait été accruise honnietement et qu 'elle nfàit
•pas élé perdile par suite eie pnodigatités. Le fon!-
dateur du club a dit:

* On ptend beaucoup de mesures pour l'ou-
vrier pauvie. màis" te monete ne se souoie guère
du riche qui devient pauvre sans qu 'il y ait
de sa fante. »

ETRANGER
—•-—

Ea Roumanie reeonuait Constantin
Une dépllcbe d'Athènes àu « Corriere della

Sera » dit que la Roumani e est le premier E-
tat qui a reoonnu le roi Constantin. En effet ,
le nouveau ministr e roumain à Athen'es a pré-
sente liier ses lettres de oréance.

Il n'en pouvait ètre autrément après tes
tmions matrimoriiales qui unissèn l désormais
les deuix maisons légnantes.

Ees troubles en Italie
' On signale de nfoiivèaux incidents à. FlorenfC e
entrò socialistes ei, fasciti. Un veritable.r.ojmbnij!
k oou'ps de revolver s'est produit au cours d',u-
quel 10 personnes ont été grièvement blessées^

Résillusion
On mande de Paris ;
La confétence de Paris est une cause de

désillusions d'autant plus amères, que l'on a-

vati fonde de grandes espérancès sur "cette ren-
oonlte des premiers mimstres alliés. Les mi-
lieux politi ques franfcais déplorent la fac;on sy.s-
témati que dont les rieprésentants de la Grande
Breta^ne écattent La question des réparations'
En dépit de l'optimisme offiteiel le veni, souf-
flé do mauvais coté ! L'opinion s'inquiète,. trou've
que les intéréts de la France passent trop
som^ent au second rang et semble reetouter quiq
les réunions de ces derniers jours n'aient abouti
qu'à la constata tion d'iun. désaccord toujours
plus adeentué sur l'indemnité allemande et ses
modalités de paiement.

On espère néanmoins arriver celle fois-ci a
rétablissement de certains principes fonclanlenfi
lauX qui seront comme une première étape vers
la ìsiolution de ce pénible problème des répa-
rations. Le rapport de M. Doumer est consi-
derò oomme mi mémoire sur la note à payer;
un repertorio co'mplet des dommages causé's
par l'Allèmagne^ Petsonne ne se fait d'illusions
sur la capacitò de payer. dù Reich, nuais à nréf -
sent que les dététioraifions dont il est respon-
sable sont évaluéicw. il sera permis à la Ftance
lorsqu'on demanderà de con&mtir une dimi-
nution de sa créance cte mesurer l'étondue de
son sacrifico et d'exiiger de ses alliés une com-
pensation coi-respondante.

Rrigandage
Un acte de banditisme, d'ime audace inou'ie,

a étó perpéttià dans la région de Mascara (pio-
vince d'Oran. L'autobus faisant le seivice entre
Gran et Mascara se trouvait à une di-
zaine de kilomètres de cette dernière ville, ù
18 hteurois, cfuand le chautièur àpercùt un enor-
me trono d'arbre banani com:plè!tement la rou-
te. Il stoppa aussitót, mais eu memo temps,
de* broussailtes bordant la route surg irent untj
banlde d'indigènes raascpiés qui entourèrent te
véhicule, braquètisiit leurs fusils sur le chauf-
feur et les voya geurs. Lo chef de bande, in-
terpèllant le chauffeur en francais, lui inlime
l'ordre de dtescendi'o, en ajoutant : « Ne bron-
ctie pàs, ou je te tue. » Pois ce fut te tour
des voy'agteurs, qui furent alignés, et tenus en
joue. Les autios bandits, pendant ce temps,
'pi'ooédaient à la fomite des voyaigieuis qui é-
taient au' ìtembre d'une cinquanfain i?. Euro-
fi éens et indigènes. Ces cteinieis furent maltrai-
tés à ooitps de crosse et de raala-aque. Chaque
voyageur dut remelilre toul l'argent qu 'il por-
tait sur lui et ses bijoux .La fouille terminée,
tes bandits s'éloi gnèrent et dispatauènt daite un
ravin pnofond , longean t la route à cet endroitj
L'autobus alors put reprendre la ionie de Mas-
data. Les sommes volées s'élèvent à environ
75,000 francs, «au'xquelfes il faut ajouter la va-
leur des bijoux dérobés.

1/homniage au soldal inconnu
La dép ouille mortelle du soldat inconnu a

été iriiramé Arendre':li dans te caveau creusè soris
1 ' Ai c-de-Triomphe.

Les ministres de la guerre, cte la marine, de
rinstruction publique, des colonies, de l'Inter
rieuj ;, tes représ>3ntants des nations alliées, 3
maréchaux, de nombreux généraux y assfs-
taient ainsi quo. tes associa{lions de combattariil^
de mutilés, dès dólégations de veuves et d'or-
phelms,.

MM. Lloyd George ,Sfotza et Jaspat ont de-
pose des coui'onnes. M. Baithou, en déposant
sut la bière tes insi gn es de la Légion cl'Won-
neur, de In inédaille militaire ot cte la croì'x
de guèrre, a prononcé une allocatiteli.

Le corps a óló énsuite descendn dans te ca-
veau.

Tardive réparation
La Cout de cassatura de Paris a casse et an-

nulé le jugem ent du conseil de guerfe cJu 3
décembre 1914, qui avait coticlamné à mort
piou r abaridon eie poste devant l'ennemi, un ca-
potai ot cinq soldats qui fu rent fusillés à Vin-
gre.1 La cour a l'éhjabilitlé la tniémoire de ces sol-
dats et accorile à titre d'inderanité une rente
aux suivivants.

Ees prétentions de Kémal pache
Moustapha Kemal a fait savoir aU gràrid-vi-

zir que te gouvemement d'Angora est le seul
èxistant en Tra cfuie. Il attend donc une conv-a -

nè fille prit un ton éjtourdi qu 'elle actoptail pouf . ne l^eiirie, et je ne puis remettre mon rendz
les visiteurs importuns.

— Comment tante Sophie, vous voilà I Vous
ètes vraiment bien rare, que vous avez bornio
mine !

— On se poile bien quand on méne une
vie rateonnabte, dit miss d'Alton qui ne tlou-
tait jamai s de la sincerile ttes oompli-
ments qu'on lui àdressati. - Si vous vous levtez
de boarie hjeuré àu lieu de passei la nuit au lit
et de vtous pincet la tallite dans des corsets..
vous nja|uriez pas cui te'int de carente et vous ne
serièz p,as obligée de dormir pendant te jour,
Et maiiitenaiit, què(s!lK.''e quo c'osi que ce ma-
riage ? Alleẑ vioiis tètre saciifiée aux fameuses
oombinaisons de Libane ?

Violette se mit à rire. Sa satisfaetioii élaii
ttep réelle poni- làtre diminuéè par l'anierinme
de sa tante.

— J'espère qite je n'ai pas l' air d'une victime,
dit-elle. Est-ce què vous to.storez en ville poni
le mariage? tante Sophie.

— Pourquoi diable. pefùsiez-vous que jo Vien-
ne? Ohi Arthur, enfin vous voilà?

— Comriient allez-vous, Sophie? fil le géné-
tal en se soumetiant d'assez bonne gràce à
un; baiser piquant sur la joue. Yous ètes flotis-
sante !

— Je regnette de rien pas dito autant de Vous
mon frère. dit miss d'Alton qui ne songeati pas
nécessaire de rendre les compliinents qu'on
lui adressait. Vous n'avez pas rajeuni. Quand
allez-vous rehoncer à ce genre de chòsej ?

— Quél gertrfe de chiose? demanda te general
tout irrite. Vou s ètes toujours la mème, Sophie.

— Cette peinture stir la moustache et sur tes
cheveux I

— Deborah, où est Oscar est-ce qu 'il n"est
gas ancore là? Il avait promie da venir de bon-

votisi II faut que je parte tout de suite pour
aller au club.

— EL saris doute, vous fèitès hteureuse d'é-
ppuser un ìltoril en cShair et en os, et chose
rare, un lord qui a de l'argent? dit miss d'Al-
ton à sa nièce, d'un ton ironique.

— Ma chère Sopiiifij, Violette n'a pas été éle-
véo à la campagrie, elle fait un mariage très
eonvenable, noris en sommes contente. Cecil,
sion fiancò nous phait, mais voufs ne devez pas
vous attendre à voti ma fille se conduire corn-
ine unfi petite provinciale qui n'a jamais va per-
sonne (rufo te fils de l'insti tuteli r ou celui tlu
maire*

— Ah! vraiment ! fit Sophie réduite au si-
lence.

— Votre sceur prejndrait peut-ètre quelque
c|h|ose aVefj nous, fit Deborah, qui avait éeouté
d'uni air 'étonné cette conversation de famille
qui ne re*?semblait guèié à ce qu'elle avait
jamaisi entendu encorte sous le toit de sOn mari.
Elle avail jugé qu'il était temps de s'interpo-
ser.

— Vous ètes bien bonne de m'inviter à la
table de mon frère, mais j'ai déjeuné depuis
longtemps.

— Giand Dieu ,Sophiel dit sir Arthur en s'é-
chaùff'ant un peu. Tàchez donc de vous- rendre
agréable une fois par hasard. Si vous avez
déjeuné il y a trois beuTès, vous pouVfez avoir
encore faina. Pr'enez co qu'on vous offre , cela
vous mettra pètitletre de meilleure humeur.

DéboraJi jugea plus sage de les quitter et de
laisser le frère et la sceur ensemble. Violette
la stiivit.

On enteiidit sonner a la porte d'entrée.
— C'est mon Oscar chéri, s'Acd* Violetta ara

catiori directe des Alliés à Iaquelle il répondra
aux conditions suivantes.

Evàcuation immediate par liee troupes litran-
gères de tous las territoires appartenant a la
Tuicruie.

Refus de reconnaìtre aucune indemnité, en
uni mot, abrogation pure et simple du traité
de Sèvres,

Ce télégramme: a pjrodUit Une impression dloU-
lourèuise dans les milieux officiers turcs.

Ec prési<lent ukrainien fusillé
Un journal de Berlin annonce que le révor

lutionnaire socialiste ukrainien Wsewolod Ho-
lubovitsdh a été fusillé à Winnitza par les bol-
chevistes. Holubovitsch était président dù mi-
nistère ukrairéen pendant les pourparlers do
Brest-Litovsk eritre les Ukiainiens et les Al-
lemands>

DIMIiRE HEURE
E'or russe en Suisse

BERNE , 30.. — L'Agence télégraphicrae suis-
se ^ajppiteShtì de soufeè sùre que des envois dna*
russe airrivent régulièrement en Suisse, via
Stockholm. Ils s-ant dirigés sur La ChauXHdfe-
Fonds.

Ees élections genevoises
GENÈVE , 30. — Efst élu au Conseil d'Etat M

Boveyron, pai 8466 voix, contre 6395 à M»
Malche.

Au Coniseli ttes Etats, M:, Jean Sigg èst élu
par 10729 voix, contre 5135 à Mi. Lachenal
et. 3711 à M. Pillionnel.

Élections au Tessin
BELLINZONE, 30> — Les résultats officiel'?

des élections au Conseil d'Etat sont les sui-
vants : Votants 28,091. Sont élus : 4 radicalux
et 3 conjìiervateurs, Au'cun candidat socialiste
n'a été élm

Ea Constitution fribourgeoise
FRIBOURG , .30 — Le peuple fribourgèois

jV définitivemant décide la revision de te Cons-
titution cantonate par 1600 voix1 contre 700.
La revision prévoit notamrtéint l'élection au
Grand: Conseil d'après le système proportion-
nttliste.

Prisonniers bulgare*
BELGRADE, 29. — Le Bureau de pptósse

serbe oommmiique :
Le « Manclaèster Guardian » et, après lui,

d'autres jolimauX, ayant prétetndù que la Ser-
bie a reterai 4000 prisonniers bulgares, cora-
me gfirantie de l'exécution du traité de Neuil-
ly .  pat tes Bulgarés, te Irarèau de presse de
Belgrade est autorisó à dementar formellement
cotte information. Le gouvernement serbe a
rapatile, par ses puolpras moyens, les prison-
niers bulgaì*es, qiioiqUe, aux termes du traité
de Neuilly, oètte tàche ,inoomb«1t « la Bulga-
rie.

Il ne se trouvte plus en Serbie qu'une ving-
tajme da soldats et d'officiers bidgares dont la
ctilpabiUté a pu ètre indiscutobtóment étaiblie.

Délégation allemande
PARIS, 30. — La délégation allemande à la

Conférence de Paris a tt.ansmis à son gouver-
nement le texte de la oommunication qui* lui
a élé remise dan,'s la soirée de saraedi par M,
Briand et donnant oonwaissance dès décisi«->ltò
adoptées par los alliés au sujet du défearniè-
ment.

e» ftiécipitant vera la porta

La lettre dit què la délégation qualifiè? de
FAllemagne sera convoquéo à Londres à la
fm de févrior pour discùter avjec tous les dé-
légriés alltis. La lettre est accompà^nèè clune
note donnanl la liste des décisions appron-
(vées par. les clél^gués alliés à la CotaférèneSa*

Cpncèrnant lès réparations, il est dit que lès
Alliés ont approuve à l' unanimité un arran-
gement réglant les obligations décidées copfor-
mément arix articles dù traile de paix doni
o» connati la teneur.

Désarment et réparations
PARIS, 30. — L'agence Havas communique:

( La cènféienfce, au coùrs des deux séariccte
cru'elle'' a feriuès aujourd'hui, a consacré l'ac-
croxd complot réatisé entre ses raembres sur
lea derix questions principalès qui figuraient
à l'ordre du jour: désarraèmlent et réparations.

Au point de vue du désannement, elle a ap-
prouve les propositions qUe lui avaient s'ouuti
ses les experts militaiires, navals et aeriens3
ert vuè d'exiger de TAllemagne la complète eX-
écution des engàgemènts résultant, pour , elle,
tant du traité de paix quje dès notes de Bou-
logne et dès protecoles de Spa.

Ari point de vate dos réparations, l'arrarigfe-
raènt préparé, 'vendredi, par les experts, a lète
discutè, complète et approuve à l'unanimifè;

Le texte des mstaoticms et précisions aux
représ^atants alliés à la oori£é(retice de Bruxel-
les, en réponse à certaines questions posées
b'atti erix danfs lenir rapport, a étó énsuite adop-
té d'un commun accord.

Les Alliés ont, dès à pié:sent} arrèlè enlre
etix" les mesures évenluelles à appliquer dans
le cas où l'Allèmagne se retiiserait à eXécutet
ljoyaleirient et intégiuitement ses obligations,'
fluss i bien en ce qui concerne les réparations
cpi'en ce qui touchfe au désarmement. Dans
Uri sentiment de courtoisie, s'irispirant de l'esH
poir que rAllèraagrie accomplira d'elle-m'èlne
ses obligations, les Alliés ont estimò qu'il riy
avait pas lieu, pour le m oment, de notifier ces
sanctions à Berlin.

Rruits sans fondement
BERNE , 30. — Sous le titre « Un ineident

idiplotnatique entre la Suisse et la Yougaslavie»
un journal tìe la Suisse occidentale public une
flépleche adrj3fcsée de Belgrade à l'« Eckiir », di-
sant que la veritable raison dù départ du mi-
nistre de Yougoslavie à Berne, setait en rap-
por t avec le l'èfus db liVi et rox-enipereur Char-
les à la Yougoslavie.; On dédare à ce pflopos
c[riune de«raatete d'e-xtradition n 'a jamais été fai-
te ,pai te Yougoslavie et quo oonséqaémment.
tous tes dits bruiUs sont sans fondement.

Un mei de bolcheviks
PARIS , 30. — Des perquisì tions ont élié opé-

lées cihj9z dj ffé rents étran sjers. pout la plùp.ar..
dès Slavèls, en vertu des articles chi Code pe-
nai visan f l'asage de faux passeports. On ^e
trouverail en tóalifé , en présence d'une orga-
nisation soviéfiste à qui les mdividùs rèctHer-
dhés seraient aftiliés.

Le « Tom'p;s » dil que le nommé Abraàriovitch
alias le docteur Malski, avait été signale dèfs
le Congrès dò Toars camtnie envoyé spjécial de
Trotzky. Il devait assister au congrès et s'ef-
l'orcer de lui imprimer un cartaio mouvement̂
Ori a trouve aux dòmicites dès perquisitionné's
de nombr(8ttx Iracts on diverses langues.

CHAXGE A VVE
Commnniqné par la

Banque Cantonale dn Vaiala
(sai» engagement)
(31 janvier 1921)

demande ettra
Paris 44,80 46.-
Berlin 10,60 11,05
Milan 22,90 23,60
Londres 23,12 23,40
jNTew-York 6,10 635
Vienne 1,80 2.<-
BruXelles 47.— 48.30

— La vieille bique est-elle arn vee. deman-
da Oscar. Comment estelle ?

Cette tendre question s'adressait autant ;'i la
sante de sa tante qu'à son o.aractère..

L'entrée d'Oscar pernii! au gonferai de re-
prendre sa libeité et d'aller à son auto, «ce qu'il
fit à pas précipités el à ime allure qui ne lui
était pas habituelle.

— Elle est aigre corame ime groseille. verte,
répondit tout bas Violetto à Oscar. Nous allons
avoir un charmant lunch de famille. Cecil va
venir. Papa eut été oliar/né de tester, milheu-
reusemènt il a un rendez-vous. Vous, Oscar,
faites bien «attention de tousset, ou cte renver-
ser un verte, quand vous verroz la tante prSjte
à dire qUelq'ue crios^ de désagréablc k Cecil.
Enfin , ce qui me console c'est qu'il ne s'en
apercevra pas — et, s'il s'en apercoil, il a trop
boti c'aractère pout s'en fàcher.

— En Somme, dit Oscar, ne ferions-nous. pas
mieux d' aller déjeurter dehors?

— Impossible. J'ai préveuu Cacti el Lilia-
ne vient déjeuner. On fera contro mauvaise
fortune bon cceur.

Miss d'Alton n'était pas fàohée de pouvoir
dire sa facon de pènser à Libane. Elle voyait
rarement Mrs Delafoa seule. Le general la pro-
tégeait contre l'irascibilité de sa tante'. '

— Alors. vous avez trouve moyen de faire
épouser à votre sceur un roi dn coton ! camtrten-
ca Sophie. On m° dit qu 'il esl piètre d'intelli
gence. '— Tions ! je vais dite ca à Cecil, ca l'amu-
sera L^aaooup! s'écria maheieusement Violette.!

— J'espère tfue vous n'en fetez rien , dit miss
d'Alton un peu alarmée.: Je pense pouvoir ex-
primer mon opinion en famille sans que mes
confidences soient violées. Vous ne pouvez pas
TOUB attandra à ca cpi'una pers '̂ riiie doni la
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Pour une petite dépense,
une *a;jrosj se economie

Los tissus sont très chers, le
Nettoyage Chimique est:bon marche

Sans les déformer, sans en altérer les couleurs, il vous
rend comme neufs tous lea vètsments défraìchis, les tapis ou.
tentures, qu'ils soient de laine, de soie ou de coton.

Profitez de ce précieux avantage qui rous fait réaliser
une sérieuse sconomie
Teintures en toutes nuance». Spécialité de noirs pour deuils

Adressez-vous a la Grande Teinturerie de MO-
RA! et EYONNAISE de Eausanne ou son représen-
tant à Sion : Mme SCHMID-MIX OE A «Etoile des Modes».

TIMBRES EN 1=
=CAOUTCHOUC

f  l'Hill "̂***s

Poni AdmlDlstiatlons Bareanx , etc
Timbras pour marquer le Unge
Tampona, ©nere Indelebile

PRIX MODERES

Docteur E. Jaeggy
Ancien chef de clinique die la olinique gynécologique de Ben»

Excbirurgien an chef d' hopitaux militaires de France
BPECIAEITES t UROLOG IE (Reins et Vessie),

GYNECOEOG1E (Maladies de la Femme)
recevra à SION tous les jeu dis & partir de 9 heures du matin
(Proviscurement Hotel de la Gare), Les autres jours à Lauisajcsie, 18
svenne d'Oucay, Lausanne, Téléphons 2562.

Se rend à donneile sui* demamde
Imprimerle Gessler,Sion

Le Monsieur qui
défend son droit

M. Georges Costerei possédait, de par sa
province natale, trois qùalités franeaises au
plus haut point : d'abord, de la bonne humour,
énsuite de la bonne h'umeur, et de la bonne
humour enoore.

La fraiclieur de ses joues disait te vin de
qualité dont il arresati ses repas, toute la ma-
lico gafefconne fleurissait daris ses yeux, et son
bimable lefrrihonpoint révélait sa phaiosophie de
la vie.

Or, cet après-midi-là, le feutre sur Toreille,
maniant sa canne avec désinvolture, et s'ifflo-
tant un air à la mode, M. Costerol prit l'auto-
bus Bastille-Grenelle. On s'y écrasait afin de
pas manquer aUx usages, et bien que, dans lo
fond, une place fut vide, M. Costerol la vit et
S'y installa confortablement. Puis, il sourit à
son voisin.

— Pardon, monsieur, lui dit-il, tout en le
tefoulant au bord de la banquette. Ahi ces
autobus! Ils me rappellent, par leur cahbte-
ment, la vietile guimbardjei à postillons qui prb-
menait mèjs jeunes années sur tes rontes cuites
et dorées de Canore. On allait bon train entre
des coteiarix chargés de vignès remaiquablesi
L'air fleutait l'abricot et la prune. C'était chat-i
mant, bien qaie les plaoes — corame celles-ci
— ne fussent guère terges.

En parlant ainsi, avec jovialité, il épanouit
d'aise, au fond de la banquette en cuir, son
opulente et rayonnanfe perlsonne.

Le voisin resta sourd à ces poétiques évo-
evations, et dit d'une voix àigre :

— Maisl... Monsieur, vous prenez tonte ma,

famille a été refeptectóe pendant des siècles soit boirjueur radieiiix du jeune homme ainsi que la . brillant de la saison, arunoinca Violette tonte ii
charmée de voti sa nièce favorite (elle dit ce complète satisfacijon de la jeune temine fai- son triomphe enfantin.
mot avec èmplh'ase) saciifiée à un jeune hom-
me vulgair|3, et c_da pour une question d'argenti

— Quelle sottise! gioitimela Oscar. Blooms-
bury n'est pas plus vul gairè que vous, moi ou
n 'irnporte qui.

Miss Sophie n'aiutati pas voir Oscar se m>§-
ler à urie conversation dirigée contre elle.

— Je xh parie pas de Bloomsbury mais de
sa famille.

— Mais, belasi tout le monde a dès parente
vulgaires qu 'ils A'oudtaient voir au fond de la
mer ! allégua Lili.ane avèc calme. Je n'ai jamais
pu cOmprendre pourquoi on ne Làctie pas ces
parents-là une bonne fois. C'est la seule dhose
sur Iaquelle le chfer papa et moi nous ne nous
ontendons pas.

saient plaisir à Deborah.
f ' i 'Violette était actuellement à l' apogèo des

joios da' te vie. Elle avait la jeuniesso, la sante,
les rid^e-sses, tous les avantages qui renderti
l'existerice belle. Tous tes p lai'sirs étaient pour
olle. L'immense fortune de son mari faisait qu'
lan, la ttaitait avec rètspect. Elle était, de plus
libre, indépendante et reine absolue de colui
qui lui 'donnait ce honhpur.

Ses plus petits malaisés étaient Iraités avec
une anxiété pte&iuè d'alarmès par les p lus grajoas
médeems de la métropole ; ses fournisseurs é-
taient pat.r-.étiquefrnent troubles qu'il s'é.ait catty

' sé un retaid dans la livxaison de ses oommain-
des ; ses doinestìquBs ne cessateti! cte portèi aiix
n'ues sa doiicrlut et son urbanité , bien q'ue Vio-
lette- passai dans la maison de son pére pour
avoir la parole duro et tinpérieùse.

Au milieu de son irioniphe, la jeune femme
gjatdait sa grati Inde à Déboraf.a ; elle était lieu-
lerise de lui faire remarquer le contrasto qu'il
y avait entro elle et sa sceur.,

— Palpa sait, disaj t-ello k sa belle-mère que
ma maison est la siennfc, uu lieu que Libane,
c'est honteUx, ne l'invite à di net que deux
Bois par an. D'ailleurs, elle «agit db rrième avec
vious et Oscar .Chèz moi , vous étes tous et tour
jèurs los bienvenus. Certainement cet été et
cet automne seront un peu pénibles pour mai ,
mais dès que ce q'ue j'attendS, sera passe, vous
veri*ez ooinmtì j 'éclipsierai Libane.

Elle ng put pas dissimulo! son dédain étonné
de ce que Déborath ptenait plus d'intérèt à l'é-
vénemlant qui devait rendre son ébò et son au-
komne pénibles cra'à tou,l,« sa gioire présente.

— Js r *i» akusihu un fan! lini asw la «dna

— 11 faut vous ménager, obsettVa Deborah en
Kiug issant.

La grande affaire c'est d'avoir toul oa
qu -ili veni. .Les dooteurs en conviennent à l*u-
nanimité.  C'osi ttès importan t dans ces
raoinenta-là. et. Cecil veut qtis? je in '>ainuse tant
|ue co seta possible.

Malgré sa patliulité liieii raaiapalée pour sa
l'ilio a,inéi3, sir Arthur partagèait le désti de voti'
Violetto faille grand étalage do liixè pour son
bah

Il essaya trièmè die raisotinèr un peu Libane
on sa fa.veur.

— Il faut vous souvenir, mon enfant, dit-il
avec Bfentimtent, qub Violette n'esl pas dans vo-
lte position. Il faut qu'elle lasse sa place dans
le mondo et aussi cèlle de son pauvre Jean*
mari,

C'est ainsi que sir Arthur parlai L de son gten-
dre auquel il avait donne sa falle sans un sona;
Qu'ils dépensent largement leur argent! On s'at-
tend à cela de la part de gens de leur classe./

La date chfoisie pour le bai tombait jusl fement
k l'anniversaire de la na|issajncè du general. Ce
n'était qu'une coi'ncidence, mais Violette vou-
lu t faire sefmblant de l'a vedi choisie par defe-
rente pour son pére. Sri Arthur se laissa pren-
dre k cette petite flatteiie.

Dans l'après-midi de ce jour-là, Deborah se
rendit a'sselz tard cliez sa belte-fille pour inspec-
ter les préparatifs et la décoration des salons^
Elle passa à travers une foule d'ouvriers et
d'ouvrières darija l'escalier trankformé qui me-
nati au boudoir de Violette. Là, elle tretmi Li-

De tels

place,
M'« Costerol regarda, avec commisératioii et

pardessus son épaulej,, celai qui se plaignaiti,
11 te vit austère et maigre, te visage en oour-
rouX. fort digrie en ses habits ràpés.

— Monsieur, dit Georges Costerei, vocis ètes
un homme vif , et vous montiez dans vos dis-
couts des idées de ravellement qui sentent leur
bolchévisme. Vous réclamèz vette place?
Qu'est-oe à dire ? Croyèz-vous qu'il soit juste et
raisionnable qu'on partage tes banq'uettes eu
deuX partie^ égales où ehhcUn se cantonne ex-
clusivement? Le hasard m'a gratifié d'une cor-
pulenicb rèspiectable; il vous a fait, en revan-
c'h|3 petit et maigrey Aiasi!, tout est pour Je mierix
Je pretids la place qui me levient par droit de
natine, et vous laissé.. . le reste.

propos acfnevèrént d'exaspétei le pò
lit voisin, qui gronda de colere,, jou a du coudè
se dressa tout ardènt sur ses ergete :

— Monsieur, j' ai payé pour la moitié de cet-
te bariqu)ètte, et je l'occupetai.

— Tout doux, monsieur. C'est donc en long
que vous vous y mettrez ?

— En long oai en travèrs, que vous importe?
Aucun déciet ne m'obtigje à vous céder un pon-
ce de ma place. Quant a vos balivternes, je
me fais un devoir de ne pas les entendre. Cor-
tes, je n'aimè pas les hastoites, mais je me
sens fort du règtement édicte par radministra-
tion des autobus. J'ai poui moi, monsieur, la
lei écrite, et ma conscience....

M1. Costerol éoouta d'abar'd avec surprise,
puis 'une grande jubilation se ppignit sur Isa ff cóe>:

— Quelle mèrvteille, monsieur, quelle petfec-
tion! Ah! si jamais jo pouvais vous retr.ravei
là où je veux dire....

Puis, cx>mme l'autobus arrivati rue de Gre-
nelle, Georges Costerò] descendit et le peti t

ofluef

voism, digérant mal Sii bile, fit le mème. Dans
la rue, (il jeta un coup d'oeil inquiet siur ses
habits, entra chèlz un coiffeur

^ se fit pommader
et bnosser soigneuaament. *

Alors, anime d'une haiatiesse factice, les gants
à la main et le buste droit il penetra dans le
M inistère du cianurtatrtce, où il était convocale, a
la suite d'Une domande de poste faite depuis
trois mois. 11 dhuchota de mystérieuses pa-
iioles à l'huissier qui le conduisit à travters de
froids dédales ; dans une salle d'attente. Il
s'y inorfondit durant trois qu«arts d'houre.

I Enfin on l'appela ; on l'introduisit dans un
salon Spacieux, où des bùchès de chéne flam-
baintes jetaient leur éclat el leur parfum, el on
rannonca à hùute voix' :

— Monsieur l^emanille.
Le dhjsf de buifeaiu, pcn/ché sur tes pap iers qui

enoombraient sa ialite die travail. dit sans le-
ver les yeux.

— Monsieur Lfetmanille, veujUez donc appro-
c'her et vous asseoir.

Mais te petit hpmme devmt pale et resta
cloué tsur place.

Elfi bien, monsieair, approchez , nepri t le
de bureau, en regaitiant enfin le vasiteur^
quoi ?.. . Monsieur Lemantile.. C'est vous?
vous?...
la voix de M. Costerol se perdi!, en une

Mais
c'est

Et
railleuse hilartié.

M. Lemànille devina sa place perdue et sen-
tii son courage s'anéantir :

— Ah! Morisieur, pardonnez-moi! Je fus,
dans l'autobus, d'uno grossièneté sana exem-
ple, et je vous ai fait une scène bien ridiente.,
Mais... pouvais-jo s'upposer que..

M, Costerol l'mferrompit :
— C'est vous! Quelle rencontre! Praiez

fbis-ci un. siège poùi vmis tout seftiL
Le petit Lemànille s'assit, baissa le front,

ot, d'une voix faible, èssaya de s'exjduser à njotui;-
veau :

— J'étais nertne|U3q, pttéoccupó... J'avais peur
d'arriver en retard au mimitene, de ne pas ob-
lerai la place cpie j 'ai sollteitée, et ptus, ces
inaudite autobus....

— Taisez-vous, lui cria M. Costerol. Pas un
mot de plus! fV' allez donc pas, mon gatcon, dé-
truire la homae ina(plièssion que vous avez faite
sur moi, duranl ce voyage.

M, Lemànille crut, tout bonnfemfml, qa 'on
se moquait de lui.

— La bonne impre(ssion?...
— Mais oiù. Vous avez défendu vette dr-tit,

d«'mjs l'autobus, avec un tei achantement cruo
c'en était mirable. Et .puis ces mots : règlement
aidnainistration, consciencê loi écrite, revenaienìf'
star vos lè'vltes avec mie telle conviction, une
telle fiamme luisait dans vos yeux' que je me
disais en moi-mtème: « 'Ahi si je pouvais 'fairè
entrer celuì-là dans mesTiùi eaux̂ ! Quelle bonne?
lecruel »

M. I^emajnille se leva, étouffé par l'émotion,
tes bras tàndus:

— Est-ce possible, monsieur?... Je suis con-
fondu... Vous seriez assez bon pour1.. ou bien
vous plaisantez, pefut-l&ire?.. .

— Mais non, mais non, assura M, Costerol.
Bien sur que si j' avais à oboisti un ami vous
ne fetriez pjmt-lètre pas mon affaire. Mais il s'akrti
ici, de toute ajutre chose. Vous possédez Ies
qùalités d'ite tìxdellent fonctionnaire. Allei
monisieui' Lemànille, venia aurez votre poste.
Soirven|e!z-vtous de la loi écrite el t.-khf'z qu'il
n'arri\re pas d'histofires.

Ea fortune de Guillaume

Guillaume 11 n'est pas dans la misere. La
République allemande qui ne veut faire à son
ex empereur niulle peine d'<aa'gent, mème légère,
lui a déjà verse cinquante-deux niillions de
mark sans comjpter les meubles. l'argenterie,
les objets précieux qui lui ont été expédiés à
Doorn, el que la « Zukainft » estimai? derniò-
rement à cent millions de mark.

L'Etal allemand a tacheté à Guillaume IT,
ppur la somme de quamnte millions die marks
nel dquX immeubles sis d«-ms la Wilhelmstras-
se et destinés à agrandir les bàtiments du mi-
uistèie de l'intérieur. Os qu arante millions
;. !>l été payés comptant au conseillet de jus-
tice LoeweUfeld. chargé des intérèts de l'ex-
kaiser.

i .orsqu'il était naiiùsire des Finances, Sude-
kum avait dressé, d'accord avec le conseiller
LtcweirUeld, un état de la fortune du kaiser.
I.e capital (argfept et actions), était esiimé à 1
milliard 100 nùllions de mark ; on lui recon-
naissait la propriété de huit chà|teauX et palais
en Prusse, de o?nt imineubles ù Berlin, d'au-
tres domairiajs et chnjSaaux en Allemagne, plus
los mejublès et les objets d'art.

Sudek;um offrali cent deux millions de mark
contre l'abandon des ctìàteaux en Prusse et
des oolleptions. Mais son sucoesseur refusa d'
ajpprouver un règlement qui lui parùt trop fa-
vertablo à l'eix-kaiser. Le débat fut porte devarit
le Reidhfetag et ajourné , personne ne voti la ut
assumei paifeilte responsabilité.

' La qtiestion se trouvant f/osée sur le teri'aiti
jutidiinie n'est donc pas près d'ètre rés-olue.

XXI

Le printemps est réjouissant m'5me à Lon-
dres. Deborah, qui était corivaincue qùe le seul
espoir qui lui restati était de rompiti son de-
voir jusqu'au bout, s'apercut qu'à '27 ans, si
désenchantée qu'on soit de la vie, il est dif-
ficile d'empl§ichei la piante la plus vivace de
pprisser et de fleurii avec. la nature qui se re-
nouvelle.

Le souvenit de la tristesse de l'hiver lon-
ebonien donnait plus de dharine au soteil printa-
nier. Débor,a)h observa avec moins de rigueur
sa règie de vie et elle cornmteric^, à prendrfe goùt
auéxl promenadefe matinales dans le pare.

Elle y était souvtìnjt accompagnée pai Oscaa',
dont elle aimait la gaìtév

'0n apercfclvait aussi toua les jours, au pure,
Violette st m» euwi ua.riui 1«* mr^lm*. L»

COUVERTURES DE LIT, superlws. neuves
COUVERTURES pour chevaux superbe», neuves
PANTALONS KAKI LONGS, neufs
( i.LOTTES SAUMUR KAKI , corame neufs
BANDE3 M0LLETIERE3, kaki ,, longues
CAM1S0LES LOURDES , laine inixte
CALEC0NS LOURDS , laine niixte
CAMISOLES, légères, courtes manchea
LINGES DE TOILETTE, très lori*, la i/a <-«.
CHAUSSETTE3, laine exti-a
CHAPEAUX en toile imperméabte, kaki, brsn, itaarron,

vsrt, jaune, etc.
Tout est neuf. Marchandise extra

Envoi «ontre renabourjsernènt

Frs
»
>;
»
»

»
»

»

14.5f
12.50
25.-
14.50
5,50
7.—
7.—

donc la, peine tlè vous a,ssieoir. Vous aurez celie

comme teujo'urs.
—• Nous vous attend ions, s'écria Violette, se

mettant sur la poinie des pieds pour emhrasser
sa sceur avec el'fusion. Venez dans la salle do
bai, elle est" ravissante déjà. Mais ne seta fìnio
qu 'au dernier moment.

Déboraj i la siiivit et fut promenèe dans une
lìorét d'arcs cte triomphe de verdure et de bute-
sons de rosok. Des fleurs ornaient tous les
ooins, mélangées à de|s motifs d'électticitè.

— C'est l'Elysée, c esi l'Edten l dit une voix
[ilaintive.

Deborah se retouma et fut étohriée de voir
M. Corella et CecU qui venaient d'airiver en-
semble,; Violette eut l'air contrarie.

— Avez-Vous vu papa ? demanda-t-elle. Mon-
sieur Corella, vous riauriez pas dù venir, vou«
ne serez plus assez surpris ce soir.

— Mjais je ne viens pas ce soir, dit M» Co-
rella d'un air plaintif. Mes docteurs ne veu-
lent plus que j'a ille au bai. Pas memo au vo-
tre. le me rouche à huit heures. Je ne dine
plus* On me défend de veiller l

— J'aimeiais mieux mourir que d'ètre obli-
gè de me soigner ainsi, dit Cecil d'un ton sin-
cère.

Libane s'attarda sous la galene décoièè et
fit remarquer a Deborah et a Cecil:

— Combien je detesto les maladies de Co-
rella et ses plaintes contiìiuelles. Les gens dè-
vraient bien garder leurs malaisés pour eux
et ne pas eri entretenti l'univers.

— Co riest pas oontagieux), Les maladies de
foie ne s'attrapent pas, fit Cecil d'un ton de
borme hùmeUr. Corella est un biave garcon,
traDiqU'un peti serin. Nous l'aimons beaucoup.
VteleMa si ìW-O». C'SSt bui qjaù s Jkroiw tj wlea

nos tentures.
En repassant par la gajea -ie des roses, ils a-

peivurent sir Arthur sautillant gaiemènt sur le
platucjier ciré et s'avancant vers eux

Etait-ce (jue les lumières vertes et les feuil
lages n'allaiefut pas au teint dù general, mais
Deborah fut frappée, plus que de cuautùtno, de
sion air vieillot et surmené. II se fenail plus
dtxiit , plus cambre que jamais. La coupé im-
,pe«-5cable de ses vètements était toujours irtépro
cj liable, sa moustache était ciiée avèc le mème
som.. Mais il était encore plus difficile que df nv-
bitude de le prendre iiieme k distance pour un
jemie bjomme.

— Cher papa, dit Libane, je vous souhaite
mie bonne féte. Je vous ai acheté un vilain pe-
ti t  cadeau, mais il faut le porter pour me fair*
plaisir.

Violette, qui revènaìt, vit la présenfaiion de
ce cadeau avec une vive contrariété. Elle avail
toujours été jalouse dfe rinfluence qni'a-
vait ema Libane sur son pète, et elle était plus
désireuse que jamais die surpasser .sa socur.
Le cadeau de Violette, trois fois plus coùteux,
avait été envoyé le matin memo à Portman
Square, mais elle ne l'avait pas offerì en per-
sonne.

— Quelle ostentation de la part de Libane!
Le visage de la jeune lady Bloomsbury se de-

rida quanti elle recut les complimento extrème-
raernfEJnt flatteurs de son péto sur la décoration
de sa salle de bai.

— J'aurais beau devènir ìeine d'Angleterre..
c'est toujours de Libane qu'il aura la plus
haute idée, se dit-elle a part, mécontente.

Elle rejprit sa bonne huraèUr en se retrouvant
seule s.vec Déborsdì,

(si suifvre)

Jules Rimes, importali, Lausanne
Tel. 36,42

P R I X  T R E S  M O D E R E S

iw»« aMf/à assis* «Uuja «a Iwutaivl, as«s ajî gSS^




